
Ala Ci né ma thèque fran çaise, l’Al le mand Wim Wen ders est le par rain, cette an née, de la 6e édi tion
de Toute la mé moire du monde, fes ti val in ter na tio nal du film res tau ré, qui pro gramme jus qu’à de- 
main une cen taine d’oeuvres à re dé cou vrir. Six de ses films des an nées 70 (*) re vien dront en suite
dans les salles merc redi pro chain, sui vis de la réé di tion en avril des Ailes du dé sir (1987), qui a ou vert
le fes ti val. Un in vi té d’au tant mieux ve nu que le ci né ma des autres tient une grande place dans son
oeuvre, de Nicholas Ray à Ozu, en pas sant par Ford, Hit ch cock ou An to nio ni.

LE FI GA RO. - Les Ailes du dé sir est un film my thique. Quelle place oc cupe-t-il pour vous, dans
votre oeuvre ? Wim WEN DERS. - Une place cen trale : c’est le film du re tour, après une longue ab- 
sence, et c’est le pre mier qui a osé mon trer l’in vi sible. Le jeune ci néaste que j’étais dans les an nées
1970 s’at ta chait à mon trer ce qu’on voit. Mais j’ai com pris peu à peu qu’il avait la ca pa ci té de ré vé ler
des prin cipes in vi sibles, la vé ri té, la bon té, l’es poir, la beau té qui n’est pas dans l’ap pa rence. Les Ailes
du dé sir marque ce tour nant dans ma spi ri tua li té.

Vous fil mez aus si le Ber lin d’avant la chute du Mur, et vous dites que ce la a au jourd’hui va leur de
do cu ment. Cette di men sion vous im porte ? Pour moi, le ci né ma peut sau ver l’exis tence phy sique des
lieux, des gens, des choses. Et le ci né ma de fic tion plus en core que le do cu men taire. Le Ber lin des
Ailes du dé sir n’existe plus, ni le Lis bonne de L’État des choses ou le Ham bourg de L’Ami amé ri cain,
où j’ai fait jouer des ci néastes qui comp taient pour moi : Nicholas Ray, Sa muel Ful ler, Jean Eus tache,
Da niel Sch mid… Res tent la trace de leur pré sence et la forme des lieux, qui a ra di ca le ment chan gé.

Donc une sorte d’his to ri ci té ? Mes films sont d’abord la ren contre entre un es pace par ti cu lier et
une his toire in ven tée pour ce lieu. On dit «avoir lieu»: c’est une bonne ex pres sion. Et les per son nages
doivent avoir une re la tion es sen tielle, non ac ci den telle, avec ce pay sage. Dans Si loin, si proche !, j’ai
fait ap pel à Gor bat chev parce que c’était un per son nage im por tant de l’époque. Il a une contem po ra- 
néi té avec mes images. Res tau rer les films, en ce sens, n’est pas seule ment un geste ar tis tique mais la
trans mis sion d’un pas sé réel ? Oui, et notre rap port à la mé moire est en grand dan ger au jourd’hui,
parce qu’il dé pend des nou velles tech no lo gies, qui pré tendent se rap pe ler à notre place. On est en
train de sous-trai ter la mé moire, et c’est in quié tant. J’ai en core les né ga tifs de mes pho tos d’en fance,
et je peux les ti rer. Mais les gens qui ac cu mulent les pho tos de fa mille sur leur té lé phone ne pour ront
pas les conser ver. Ça s’ef face. Il fau drait sans ar rêt les faire mi grer sur de nou veaux lo gi ciels, et ça
change tel le ment vite que tout ce qu’on fait se ra per du. Je le sais parce que moi-même, qui suis très
at ten tif aux images, je vois ce que je perds.

On sup pose que vous su per vi sez vous-même la res tau ra tion et la nu mé ri sa tion de vos films ? On
vit dans une époque où tout doit être trans fé ré en nu mé rique. On a es sayé de faire un tra vail exem- 
plaire, et pas une simple trans po si tion. J’ai créé la Fon da tion Wim Wen ders pour ce la et pour sou te- 

Le réa li sa teur des « Ailes du dé sir », qui par raine Toute la mé moire du monde, le
fes ti val du film res tau ré, s’in quiète de la vul né ra bi li té de l’image.
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nir des jeunes ci néastes no va teurs, les ai der à trou ver leur style. Au dé part, j’ai eu le sou tien du Land
de Rhé na nie-du-Nord-West pha lie et de ma ville, Düs sel dorf, mais à pré sent la fon da tion a son au to- 
no mie fi nan cière: les films gagnent leur vie, si je peux dire. La ges tion de mon ca ta logue per met d’ac- 
cor der quatre ou cinq bourses par an.

Que vous ap porte ce fes ti val, Toute la mé moire du monde ? Je suis très heu reux que la Ci né ma- 
thèque fran çaise ait créé cette ma ni fes ta tion qui met à l’hon neur le tra vail de res tau ra tion des films.
C’est un des grands de voirs contem po rains parce que le ci né ma est un art en voie de dis pa ri tion.

De dis pa ri tion ou de trans for ma tion ? Vous-même, vous sou te nez les ci néastes de de main… J’en- 
cou rage la créa tion per son nelle, mais le contexte cultu rel eu ro péen n’est pas en cou ra geant. Le ci né ma
est en train de dis pa raître en tant que forme d’ex pres sion. On le laisse exis ter comme «pro duit». C’est
vrai pour les livres aus si. Et pour les es pèces ani males - chaque jour on en perd une cen taine. Le
grand dan ger pour la culture européenne, c’est qu’elle a adop té ce mot : « pro duit ».

Quel est le pro chain ren dez-vous avec vous ? Un do cu men taire sur le pape Fran çois, Un homme
de pa role. Son «mi nistre de la com mu ni ca tion » m’a contac té. Il m’a de man dé si j’avais en vie de faire
un film sur lui. Et j’avais en vie. Parce que je trouve que c’est un homme très cou ra geux et qui a une
pa role très libre.

L’An goisse du gar dien de but au mo ment du pe nal ty, Alice dans les villes, Faux Mou ve ment, Au fil
du temps, L’Ami amé ri cain, L’État des choses.


